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RAPPEL  A L’ORDRE 


Par  un  Ami  , de** la  Liberté,  Membre  du 

Club  Électoral. 


QuM  Zit  sîulîius , quàm  quod  lib enter  f vicias 
curare  , ut  ici  diutîus  facere  non  ^Kssîs  / 

Çui  a-t-il  de  plus  extravagant  que  de  if-  mettre 
liors  d'état  de  continuer  câ.qu’cc.  tant  à iWe  3', 

G î C,  O B F. 


Ocr  t’emporte,  Fréron  , la  soif  d*  1p  / 

tjuoi!  parceque  le  Protee  , l’Histrion  CoUot, 

U N'oyewr  C^mVr  et  loate  la  bande  des  égor^euri 
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at  des  buveMs^e  sang,  a raisonne  conséquemment 
à ses  principes  et  à ses  in'é  e s sur  ton  iihprudent 
discours  relatif  à la  Liberté  de  ia  Presse , parceqn’tl  e 
t’a  exclus  d’une  Société  dans  larpielle  tu  t’étais  fort 
erapressé  de  rentrer , espérant  apparemment  être 
un  de  ses  meneurs,  te  voilà,  semblable  au  Sanison 
de  l’ecriturè  , agitant  les  Colonnes  de  l’édiBce  sous 
les  débris  duquel  tu  serais  inévitablement  écrasé. 

Je  pourrais  applaudir  ’a  ta  politique,  si  lu  te  ber. 
inis  à demander  que  les  Jacobins  fussent  soumis  à 
une  nouvelle  épuration  , qui  eu  ^rait  sortir  tes 
ennemis  et  l’y  reporterait  inompbant;  si  tu  ne 
réclamais  la  Liberté  dti  la  Presse  que  pour  loi,  tes 
collègues,  et  même  encore  pour  ceux  de  tes  amis 
qui  sont  pas  membres  de  la  Convention. 

Mais  vouloir  détruire  une  Société  qu’avec  un  peu 
d’adresse  on  peut  Wliser  { pour  soi,  du  mo  ns,  ) 
Ma  s monter  sur  les  toits  pour  prêcher  la  Liberté 

detoutecrire Ah!  Fréronî  Fréron  Ui  Voltaire 

vivait , comme  il  te  trouverait  digne  d&  Monsieur 
ton  père! 

Toi  1 Législateur  dans  le  Sénat , Consul  dans  les 
Départemens,  General  aux  , Armées  , cumulant 
ions  les  pouvoirs  et  jaloux  de  les  conserver,  tu 
réclames  la  Liberté  de  la  Presse!  quelle  soîise! 

‘ Eh!  ne  vois-tu  donc  pas, que  si  elle  profitait  d# 


sa  liberté  , îe  despotisme  qui  pese  sur  nous  ^ sous  1# 
nom  de  Gouvernement  Révolutionnaire , de  despo- 
tisme dont  tu  ne  parais  pas  encore  las  d’exercer  tü 
portion,  serait  infailliblement  renversé. 

La  Presse  libre  ! elle  signalerait  toutes  les  factions* 

Elle  prouverait  qu’aucUne  de  celles  qui  s'agitent 
dans  la  Convention  et  déchirent  le  sein  de  la  Patrie  j 
n'est  de  bonne  foi. 


, Ç/Li’égalemcnt  avides  de  pouvoir,  ellessont  toutes 
les  ennemies  de  la  justice  dont  elles  parlent  sans 
cesse,  . ^ 

Çu’il  importe  peu,  que  ce  soit  celle  de  Barrère  ou 
celle  de  Frér^n  qui  reste  victorieuse  dans  ceit© 
guerre  à mort  qu’elles  se  sont  déclarées. 

Et  que  le  bonheur  de  la  France  n’est  pas  plus 
attaché  au  succès  de  Pune  qu’à  celui  de  Pautje. 

La  Pressd  Iibrq  ! elle  vous  d»man  derait  à vous  les 
dépositaires  de  ia  toute  puissance  j,  pourquoi  après 
avoir  abattu  les  tyrans,-  vous  avez  laissé  suosister 
toutes  ceiies  de  leurs  ceuvres  qui  ne  contrariaient 


pas  vos  passions.  t 

Elle  vous  ilemanderait  pourquoi  dans  ces  inrionj-»» 
Erables  bastilles  qui  souillent  le  sol  de  la  Liberté,  iî 
existe  encore  presque  autant  de  prisonniers  que  dm 
îf ms  de  Robespierre. 

Et  si  vous  lui  repondiez  cjue  veus  îi’avez  çonser^. 
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vé  les  Bastilles  qu«  parcequ’il  fallait  s’assnrer 
complices  du  tyran  Robespierre  ; elle  vous  repb- 
querait  que  le  tyran  ébattu,  ses  complices  prives 
seulement.  <ie leurs  places,  vous  auraient  mieuxvservi 
par  la  Giéiïie.nce  que  vous  auriez  exercee  envers 
eux,  par  le  pardon  que  vous  leur^iiriez  accorde,, 
qu’ils  ne  pourront  le  faire  par  leur  sup'plice  même. 

Elle  ajouterait  que  les  complices  de  Robespierre 
îie  sont  qu^’en  minorité  dans  ces  lieux  de  détention^ 
et  que  ces  milliers  de  citoyens  que  vous  y gardez 
comme  suspects,  comme  aristocrates  > comme  pa- 
rt ns  d’émigrés  5,  déposeront  devant  la  postérité 
contre  vous  qu’  violez  en  eux  la  liberté  individuelle 
îa  liberté  des  opinions , le  principe  que  le  fautes 
sont  pereonuelies , le  droit  de  propriété  enfin,  con- 
sacres et  garantis  par  ces  droits  de  l’Bomme  et  du 
Cil  O)' en  que  vous  avez  soleiiinellement  déclarés 
imprescriptibles  et  inabénables, 

La  Presse  libre!  av’-ec  quelleindignatiou  elle  vous 
arracherait  le  mr.sqüe  de  justice  dont  vous  prétendez- 
vous  couvrir  Cltovens^  crierait-ellp  aux  Français, 
ces  hommes  dont  vous  lisez  les  écrits  avmc  avidité^ 
parcçq  l’ils  sont  dirigés  contre  les  artisans  des  maux 
que  vous  avtz  soLi!ferts  , eli  bien  ils  ne  sont  pas 
medleurs  que  ceux  qu’ils  attaquent  avmc  tant  do 
fureur. 

]Non,,  iis  ne  sont  pas  meilleurs  ,,  car  en  ne  négli'- 
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l-eant  aucun  moyen  de  détruire  ceux  dont  ils  sont 
jaloux,  ils  mar  client  .sur  les  mêmes  erremens  et 
légitiment  les  mêmes  nijustices. 

Ils  l’ont  bien  abolie  cette  exécrable  loi  du  22 
Prairial  qui  a tant  lait  couler  die  sano"  innocent; 
mais  les  terribles  Conséquences  de  ces  assasinats  Juri- 
diques, ils  les  ont  laissé  subsister.  Pleins  de  chaleur, 
s’il  s’agit  d’assouvir  leurs  vengeances,  ils  sont  d© 
bronze  s’il  est  question  d’essuyer  les  pleurs  de  la 
veuve,  de  restituer  le  patrimoine  de  l’orphelin. 

Que  deux  infortunes  (><■)  dont  la  famille  entière  fut 
immolée  aux  noirs  soupçons  du  tyran  , se  présentent'' 
St  leur  barre  pour  réclamer  la  dépouille  de  leur 
père,  un  froid  ordre  du  jour  écartera  cette  Péti- 
tion ; et  ces  hommes  qui  se  targuent  de  justice  et 
d’humanité  5 applaudiront  encore  à celui  ( ) qui 
aura  l’impudeur  de  les  assurer  que  par  cette  barbarie 
ils  rendent  hommage  à l’institution  des  Jurés,  comme 


) Les  frères  Renaud.  \ 

( ) Bourdon  de  l’Oise.  C^est  le  même  gidi  déclarait  der- 

îiiéremeut  contre -révolutionnaires  ceius  qui , usant  du  droit 
de  Pétition,  demandaient  à la  Convention  Nationale  qu'elle 
rendit  à la  Commune  de  Paris  ses  Magistrats.  S'ils  ont  pu 
se  révolter  en  faveur  de  Robespierre  , disait- il,  nepourraient 
ils  pas  le  faire  en  faveur  de  tout  autre  : doné-ii  ne  faut  pas 
les  recieei.  Puissamment  raisonné  maître  Rourdon.  I^es 
Coi^iites  de  Salut  Public  et.  de  Sûreté  Générale  mKÆelaient 
la  Convention  Nationale  du  tems  du  trininyirat  ; donc  il  ns 
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si  les  brigands  que  Robespierre  soudoyait  au  i rioc....*- 
Rérolutionnaire  pouvaient  être  réputés  de  véri- 
tables Jurés. 

' ha  Presse  libre  1 ali  ! Fréron  , toi  et  tes  amis  vous 
êtes  trop  loin  encore  des  vrais  principes  , de  ces 
principes  iiidépendans  des  hommes  et  des  tems, 
pour  desirer  la  Libelle  de  la  Presse  ^ et  lorsque 
vous  l’aves  piovoquée^  vous  n avez,  pas  reéecli! 


, \ 


faut  plus  de  ComîtiS  de  Salut  Public,  ui  de  Sûreté  Géné- 
xale.  La  Convention  voiait  à Lunanimité  les  loix  les  plus 
atroces  -,  donc  il  ne  faut  plus  de  Conventisn.  Le  Tribunal 

^ Révolutionnaire  assasinait  i ùridiquement , donc  il  ne  faut 

plus  de  Tribunal.  Les  Jurés  de  ce  l'ribunal  avaient  vendu 
leurs  consciences  nu  tyran  J donc  il  ne  faut  plus  de  Jurés. 

' K^st-ce  pas  se  montrer  Logicien  exactement  à la  manière  de 
Rouidon;  que  de  tirer  ces  conscquences  . 

CTst  encore  lui  qui  faisait  cet  autre  raisonnement.  Des 
parens  d^émigrés  leur  ont  envoyé  de  Largent,  donc  tous  le& 
païens  d’émigrés  ont  été  les  caissiers  des  émigrés,  donc  il 
faut  confisque*'  tous  leurs  biens  cm  profit  de  la  République. 

I,es  Créanciers  des  parens  des  émigrés  doivent  lui  savoir 
f;rand  gré  de  n'avoir  pas  poussé  le  raisonnement  plus  loin” 
tt  de  n'avoir  pas  dit  ; des  hommes  ont  prête  de  l’argent  a des 
parens  dTmigrès,  ces  parens  ont  envoyé  de  Largent  aux 
émigrés  , donc  toutes  les  créances  sur  les  parens  d-^'émigrés 

4icivent  être  regardées  comme  nulies,  «te.  et®.  ^ 
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çiu’elle  donnerait  la  mort  à cetls  puissânc®  colossale 

dont  vous  êtes  revêtus. 

Déjà  , enhardie  par  ce  rayon  d’espoir,  que  vous 
avez  fait  luire  devant  elle , n’a-t-ells  pas  osé  s’éle- 
ver contre  l’usurpation  qui  la  Convention  Nationale 
a^faite  des  droits  les  plus  sacrés  du  peuple!  déjà 
n’a-t-elie  pas  répété  avec  Camille  Desmoulins  que 
JaLiberté  ne  devait  pas  être  pour  le  peuple  Français 
la  terre  promise  autour  de  laquelle  il  errerait  sans 
^^€sse  5 -Sans  jamais  y entrer? 

Bientôt,  iren  doutez  pas,  elle  tous  demanderait 
îa  convocation  des  Assemblées  Primaires,  et  la 
jouissance  de  cette  Constitution  que  le  peuple  n’a 
pas  acceptée  pour  la  voir  remplacer  parun  Gouver- 
nement despotique  , sous  le  prétexte  que  l’état  d@ 
guerre  dans  lequel  nous  nous  trouvons,  est  incom- 

pà-Lible  avec  les  assemblées  nécessaires  pour  nommer 
les  nouveaux  fonctionnairéa  oublies. 

Et  qu’arriverait- il  donc  dans  ces  Assembîéess 
Primaires  ! des  intrigans,  des  aristocrates  s’y  glis- 
seraient , les  domineraient 

Et  dans  quef  tems  n’y  aura  t-il  plus  d’inlrigans 

mi  de  gens  avides  de  pouvoir.  . 

^ il  faut  donc  ajourner  indéfiniment  l’établissement 

de  ce  nouveau  régime  Constitutionel  • il  feut  éter- 
miser  la  Convention  ses  pouvoirs,  conserv<' 
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le  Gouvernement  Révolutionnaîre , son  Tribunal  ; 
ses  Commissioi^s , ses  Bastilles....  N’es-tu  pas 
d’avis  , Fréron,  que  tout  cela  est  absolument  néces- 
«aire?  oui , n’est-ce  pas?  eîi  bien , ne  deffends  donc 
plus  la  liberté  de  la  Presse  qui  ne  peut  sou  ‘nr  ni 
le  despotisme,  ni  les  tribunaux  révolutionnaires, 
ni  les  cachots  où  l’on  entasse  les  victimes . Rapporte 
t-en  à ton  parti  du  soin  d’épurer  et  d’utihser  tes 
Jacobins,  et  quant  a Bartère^  CoPot , EilUud  ^ 
Carrier  et  Compagnie  , va:  leur  régue  est  passé,  iis 
ne  sont  plus  dangereux.  Attachés  par  toi  suri  ecna- 
faud  de  l’opinion  publique,  laisses  les  vivre  el  livres 
les  pour  tout  supplice  aux  remords  qui  ^échireut 
leur  conscience* 
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